
POUR LE XXIII. DIMANCHE

APRÈS LA PENTECÔTE.

Sur la Tiédeur.

Non eft mortna puella , fed dormit. Cette fille

n'eft pas morte, mais elle dort. S. Matth. c, $.

J Applique ces paroles à lame tiède,pour

vous entretenir aujourd'hui , mes chers

Paroiffiens , fur un fujet auflî important ,

qu'il eft peu connu. Notre Seigneur , en

difant que cette fille netoit pas morte,

mais qu'elle dormdit ,-s'eXprimei$ aupara

vant ainfi ; pour faire comprendre aux af-

fiftans qu'il lui eft auflî facile de reflufeirer

un mort , qu'il eft aifé de réveiller unt per-

ionne endormie ; ou bien pour leur faire

entendre que la mort n'eft qu'un long fom-

meil qui dure jufqn'à la réfurredrion gé

nérale , jufqu'au grand jour de l'éternité.

Vous favez qu'il dit la même chofe en par

lant du Lazare ; notre ami Lazare dort , je

vais l'éveiller: Layarus arnicas nofter dor

mit ,/èd vado ut àfomnô excitem eum.

Mais il y a une autre elpece de fommeil

& une autre efpece de mort que Jéfus.Chrift

avoit en vue , quand il s'exprimoit de la.
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forte : je veux dire le fommcil Se la mort

de nos ames ; Se je veux à cette occafion

vous parler d'un certain fommeil , qui dé-

truifant peu à peu les principes de nôtre

vie fpirituelle , nous conduit infenfiblemene

à la mort terrible du péché. Notre ame dans

cet état n'eft pas morte , mais elle dort :

Non efl mortua pueIIa ,fed dormit. Som

meil funefte , qui eft le figne Se l'avant-

coureur d'une mort prochaine! voie trom-;.

feufe, qui paroît droite, & qui aboutit à

enfer ! Seigneur , apprenez-nous à la con-

noître , à la craindre & à l'éviter , moyen

nant votre fainte grace.

Première. Réflexion.

Je n'entends point parles amestiédes,

ces Chrétiens qui cherchent à concilier les

maximes du monde avec la morale de Jé-

fus-Chrift : qui font attachés au monde par

goût , & qui fervent Dieu par contrainte :

qui voudroient bien ne pas fe damner ;

mais qui ne veulent rien lourTrir de ce qui

les gêne à un certain point. Ils ne veulent,

pas fe jetter dans le précipice ; mais ils

vont fans crainte jufques fur le bord : ils

ne veulent pas marcher dans la voie large j

mais ils ne veulent pas non plus marcher

dans la voie étroite : ils marchent entre deux

dans un fentier qu'ils fe font eux mêmes

tracé , Se qui rentre néceflairement dans

V v
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la voie large ; parce qu'il eft impoflîble de

fervir deux maîtres , & que quiconque

n'eft pas tout entier à Jéfus-Chrift eft con

tre lui.

Je n'entendspas non plus par la tiédeur, ces

fecherefles , ces dégoûts involontaires que

les araes tes plus ferventfe» éprouvent quel

quefois dans la pratique de la vertu & dans

les exercices de la piété. Vous leur cachez

de rems en tems , o mon Dieu , la lumiere

d« votre vifage pour la leur faire deli

rer avec plus d'ardeur ; & pour leur faire

fefiîir de plus en plus , que fans vous elles

ne font rien , vous paroilfez quelquefois

vous retirer & les abandonne!' à elles-

mêmes. Dans cet état , elles gémiflent ,

elles foupirent après vous : mais bien loin

que cet état ait rien de criminel à vos

yeux ; il eft au contraire un grand fujet de

mérite pour le Chrétien qui le foufFre avec

patience, Se qui vous demeure fidele , ô

Jéms , quoiqu il ne trouve aucun gout ,

aucunes douceurs dans votre fervice.

Et eertes, mes Freres : il eft bien aiie

tfe cesrir dans ks voies du ciel , quand on

y eft dbucérnérjt porté fat les aîles de la

{(race ; rttaîs' y marcher conftamment , ne

point s'arrêter, ne pas retourner en ar

riere , quand on ne fent ni goût , ni force,

ni" confolârîorJ ; quand on eft affailli de

JSehies intérieures ; quand on marche, pour

srinfi dire , dans les ténébres ; quand on f»

.„_ ; ^vÀX :*—.*?.
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fcnt foible , languiflant & trifte jufqu'à la

mort : voilà le vrai mérite , la vraie verta,

la vraie piété. Voyager par un tems calme

& ferein , dans une campagne riante, dans

un chemin jonché de fleurs ; qu'y a-t.il de

plus agréable > Mais voyager par la pluie ,

les vents , la glace , la neige ; ah ! que le

Jufte amafle de mérites ! quand il ne relâ

che rien de fa ferveur dans cette cruelle

pofition. O vous , pour qui je parle & qui

m'entendez , ne perdez pas courage ira

milieu de ces rudes épreuves : après la tem

pête viendra le calme ; cet hiver alfreux

paffera ; ce bouquet de myrthe fera changé

en rleurs ; 6c la lurabondance de grace que

Jéfus-Chrift répandra fur fon joug , fera

que vous n'y trouverez' plus ni pefanteur ,

ni amertume : Computrejcet jugum à fade

olei.

Je ne parle donc ici , mes Freres , ni de

ceux qui voulant être chrétiens Se mon

dains en même-tems , ne fervent Dieu que

par crainte ou par routine \ ni de ceux qui,

lîncérement détachés du monde , ne trou

vent cependant aucune confolation fenfi-

ble dans le fervice de Dieu. Les premiers

font froids plutôt que tiédes ; Se la tiédeur

apparente des feconds fuppofe une ferveur

extraordinaire.

J'entends par une ame tiéde , un chré

tien qui remplit , à la vérité , les devoirs

extérieurs du Ghiiftianifme , mais qui les

Vvj
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remplit négligemment. Il ne voudrait pns

tomber dans de grandes fautes ; mais il ne

fê fait point une peine d'en commettre

beaucoup de petites. La tiédeur eft un étar

mitoyen entre l'habitude du péché mortel

& la ferveur ; c'eft.à-dire , une efpece d etat

mitoyen entre la mort & la vie. Une ame

tiéde n'eft pas morte devant Dieu , parce

qu'elle a la foi , l'efpérance & la charité ,

qui font les fources de la vie fpirituelle :

mais c'eft une foi fans z'ele , une efpérance

fans fermeté , une charité fans ardeur. En

trons là-deflus dans quelque détail : fai-

fons le portrait d'un chrétien fervent 6c

celui d'une ame tiéde : mettons-les à côté

l'un de l'autre; & voyez, mon cher Pa-

roiflîen , auquel des deux vous reflemblez

davantage.

Le chrétien fervent , c'eft-à-dire , le vrai

«fifciple de Jéfus-Chrift ne fe contente pas

de croire les vérités que fa Religion lui en

seigne : il les aime , il les médite , il s'en

occupe le jour & la nuit : il écoute tou

jours avec un nouvel empreflement les

inftrnétions dans lefquelles nous lui expli

quons ces vérités précieufes ; il craint tou

jours de ne pas les connoître aftez bien ;

& le defir qu'il a de les connoître , ne vient

que du defir qu'il a de les pratiquer; il kf

grave profondément dans fon efprit , d'où

elles paftent dans fon cœur , pour fervir de

régle à fa façon de penfer & à fa maniere
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de vivre. Il regarde les préjugés , les cou

tumes , les ufages du monde qui ne s'ac

cordent point avec les maximes de Jéfus-

Chrift, comme autant d'erreurs, comme

autant de piéges tendus par le démon pour

tromper les ames & les précipiter dans les

enfers.

Le chrétien qui vit dans la tiédeur croit :

mais il ne s'occupe guere des vérités qui.

font l'objet de fa croyance. Les inftructions

de fes Pafteurs l'ennuient & le font bâiller

la plupart du tems : il les écoute par bien-

féance , ou par habitude ; il les écoute

comme quelqu'un qui penfe en favoir aflez

& en faire auez.

Celui qui a de la ferveur eft infiniment

fenfible aux biens & aux maux de la Reli

gion. Il a fouverainement en horreur non

la perfonne , mais les écrits 8c la malice des

incrédules. Il regarde les infultes que l'on

fait<à l'Eglife & à fes Miniftres , comme

s'il Jes recevoir lui-même perfonnellement.

Les. nouvelles que l'on publie à la gloire de

la Religion le comblent de joie ; celles qui

font à fon défavantage le pénétrent de dou

leur, & il ne fait cacher ni l'un ni l'autre.

Celui qui eft tiéde ne prend guere de

part à tout cela. Il n'approuve point les

impies ; mais il voit fans, être ému le mal

qu'ils font à la Religion. Que la foi s'étende ,

ou qu'elle diminue , cela paroît lui être à

peu pics égal 5 il n'en eft ni fâché , ni bien-: :

• . -"
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aife ; ou du moins il ne fe réjouit 8c ne

s'afflige que très-légérement à cet égard.

Telle eft fa foi', par où il eft aifé de juger

qu'elle doit être fon efpérance.

L'efpérance du vrai chrétien eft ferme ;

Ci confiance en Dieu eft inébranlable.

Comme il a fans cefle devant les yeux les

biens & les maux de l'autre vie , il voie

indifféremment les biens 8c les maux de

celle-ci. Le bonheur dont il efpere jouir

dans le ciel , le confole de tous les mal

heurs qu'il peut elïuyer fur la terre , Se il

détache fon cœur de tout ce qui eft fur la

terre , crainte que cet attachement ne le

privât à jamais des vrais biens dont il ef

pere jouir dans le ciel. Fermement appuyé

fur cette efpérance , qui eft à notre ame ce

que l'ancre eft à mi vaifleau, les afflictions

n'abbattent point fon cœur ; il ne s'enfle

jamais de fon bien-être. Dans l'adverfité ,

il efpere en Dieu; dans la profpériré , il ne

met fa confiance qu'en Dieu. Il voit -, il

adore , il aime , il baife fa main paternelle

dans quelque fituation qu'il le trouve.

Le tiéde n'eft pas de même à beaucoup

près. Rarement occupé de ce qu'il craint 8c

de ce qu'il efpere dans l'autre vie , on le

voit toujours très-fenfible aux biens 8c aux

maux de celle-ci : non qu'il veuille renon

cer aux biens du ciel pour ceux de la terre ;

mais tant qu'il fe trouve bien fur terre , il

ne fe fent rien moins que pre{fë de la quitter,

X
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pour aller au ciel. Dans l'adverfité, il ne

s'abandonne point au défefpoir; mais il lui

échappe fouvent de fe plaindre & de mur

murer, linon contre Dieu , au moins con

tre Tes créatures ; il ne maudit point les

verges ; il ne blafphême point les croix ,

mais il rejette tant qu'il peut les croix &

les verges. Dans la profpérité, il ne va point

jufqu'à oublier Dieu ; mais il ne s'oublie pas

non plus lui-même. Il rend graces à la Pro

vidence ; mais il fe rend graces auflî , & il

s'applaudit , comme s'ilétoit quelque chofe.

Le vrai chrétien tremble continuelle

ment à la vue de fa foibleJfe & de fes mi-

feres. Il fuit tant qu'il peut, toutes les

occafions du péché : il ne compte ni fur ks

réfolutions, ni fur fa vertu, ni fur Ces

forces ; mais fur Dieu feul ; & en confê-

quence , il prie fans cetfe , il ne fe lafle

jamais de prier. Le tiéde a confiance en

Dieu ; mais il ne fe méfie point affez de lui-

même : peu de vigilance , peu de précau-

tion,beaucoup d'imprudences : il récite des

priéres , mais il prie peu , parce qu'il defire '

peu ; Se il defire peu , par la raifon qu'il

aime peu.

L'amour de Dieu dans le cœur du Jufte

eft un feu qui s'enflamme de plus en plus ,

jufqu'à ce qu'enfin certe miférable chair ,

qui eft comme un mur de féparation

élevé entre Jéfus - Chrtft êc nous, étant

détruite , Fame fidele s'envole Se va s'unir
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éternellement avec celui qui eft l'objet de

fon amour. Comme le Jufte ne perd jamais

de vue le modele divin de la perfection à

laquelle nous devons tendre , il compte

pour rien tout ce qu'il a fait , en compa-

raifon de ce qui lui refte à faire pour y ar

river. Il va toujours en avant ; il s'éleve

fans celte de vertu en vertu ; il croît , il

avance de grace en grace , de lumiere en

lumiere , jufqu'au grand jour de 1 etern ité.

L'amour de Dieu dans une ame tiéde eft

comme une bluette , une petite bluette de

feu cachée fous la cendre ; je veux dire fous

une infinité de penfées , de defirs , d'affec

tions terreftres qui , à la vérité , ne l'étouf-

fent pas abfolument , mais qui l'empêchent

de s'enflammer , fi bien qu'elle fe confume

peu à peu, & s'éteint enfin d'elle.même.

Ceft un amour fans tendrefle, un amour

fàns activité, fans force, qui fe foutient à pei

ne dans les points elfentiels, & ne fe montre

pas du tout dans les chofes qui lui paroif-

fentde peu de conféquence. Nous pouvons

comparer l'ame tiéde à un ami qui , dans

certaines occafions importantes , ne vou

drait pas manquer à fon ami , mais qui ne

craint pas de le défobliger dans ce qu'il

appelle des minuties. Il ne voudrait pas

rompre avec lui ; mais il n'a aucune de ces

attentions qui entretiennent & augmentent

l'amitié ; mais 4I ne cherche point à lui

plaire ; c'eft-à-dke,que celui qui vit dans la
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tiédeur j n'eft ni chaud ni froid : il n'eft pas

froid, puifqu'il n'a point encore perdu la

grace fan&ifiante ; il n'eft pas chaud , puis

qu'il n'en defire pas l'accroiffement.

Je fais, mes Freres , qu'il y a plufieurs

degrés de ferveur , comme il y a plufieurs

degrés de perfection ; 8c parce que tous les

chrétiens ne font pas appellés au même

degré de perfection , il n'eft pas donné à

tous d'avoir le même degré de ferveur.

Mais prenez garde : nous fommes tous ap

pellés à la perfection , quoiqu'à un djegré

différent & d'une maniere différente. Jé-

fus-Chrift eft notre modele ; il faut nécef-

fairement lui reffembler , pour être du

nombre des Elus. Mais la reffemblance ne

fauroit être parfaite : vous avez raifon , &

c'eft juftement pour cela que nous devons

travailler fans relâche à perfectionner en.

nous la copie de ce divin original , & ne

jamais dire , c'eft affez bien , je fuis affez

parfait , je ne veux pas l'être davantage. Car

voilà ce que difent les ames tiédes , finon de

bouche , au moins de cœur & par leurs ac

tions , par leur négligence dans le fervice

de Dieu , dans les devoirs de leur état, dans

la pratique des bonnes œuvres.

Un chrétien qui vit dans la tiédeur, rem

plit affez réguliérement les devoirs exté

rieurs du chriftianifme. Il prie foir & ma

tin i il aflîfte aux Offices de fa Paroiffe ; il

approche des Sacrernens à Pâques & même
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dans d'autres tems : mais en rout cela il

Earoîr fi lâche qu'il femble le faire par ha-

irude & par maniere d'acquit , plutôt que

pat un vrai fentiment de piété. Ses con-

feflîons & Ces communions ne font pas fa-

crilcges ; mais elles font fans fruit : il n'eft

pas volontairement diftrait en priant ; mais

il ne fait rien , ou prefque rien pour préve-

venir les diftractions dont toutes Ces prie

res font remplies. Il obferve les jeûnes de

l'Eglifc ; mais ces jeûnes lui déplaifent ; il

les adoucit tant qu'il peut , il trouve le

moyen de les réduire à, tres.-peu.de choie. .

Négligence dans les devoirs,de fom érac.

Il y a bien des chofes qu'il pourroit faire

& qu'il ne fait point , à cauie qu'elles ne

font pas elfentielles. Il y enad'indifpen-.

fables qu'il pourroit faire par lui-même,,.

& dont il fe décharge fur autrui. Il n'agit

point par des motifs criminels , mais il

agit prefque toujours par des vues pure

ment humaines : & quand il a des vues

chrétiennes , il mêle ordinairement des

motifs humains- & charnels. Il ne s'appli

que point à purifier fcs< intentions : il ne

tend jamais à ce qui eft mieux ; Se avec

lui rout ce qui n'eft pas mal eft afièz bien.

Négligence dans la pratique des bonnes

œuvres. Il pourroit vifirer les malades de

fa Paroifle, & il s'informe à peine de leur

fanté. Il pourroit confeler ceux qu'il fait

être dans l'affliction , de il n'y prend pas

X
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garde. Il pourrait prévenir les befoins des

malheureux qu'il connoît , & il attend

qu'on vienne le prier à mains jointes ; & il

afîîfte les pauvres à caufe de leur impor-

tunité , plutôt qu'il ne fait l'aumône de bon

cœur 8c de bonne grace. Il aime fon bien ,

fa fanté, fâ tranquillité, non pas jufqu'à

leur facrifier fon ame ; mais il n'aime point

allez fon aine & fon Dieu jufqu'à fe gêner

dans tout ce qui ne lui paroît pas d'une

obligation étroite.

Négligence enfin par rapport aux fautes

vénielles. Une légere médifance , une pe

tite raillerie , une converfation inutile ,

quelques heures de tems perdu , quelque

retour de complaifance fur foi-même , de

petites impatiences , un attachement trop

marqué pour certains plaifirs innocens ,

pour certaines commodités permifes ; man

quer la Melfe un jour ouvrable par pure

parefle , ou les vêpres du Dimanche fans

ncceflîté. Ces fortes de fautes & une infi

nité d'autres femblables , ne lui font gueres

de peine , & lui donnent peu de remords.

Il s'en confefïe néanmoins ; mais il ne tra

vaille point à les corriger , parce qu'il les

compte pour rien ou pour peu de chofe.

Telles font , mes Freres , les difpofi-

tions , telle eft à-peu-près la conduite de

ceux qui vivent dans la tiédeur. Ils croient

en Jélus-Chrift & à fon Eglife; mais ils

n'ont point de zèle pour la gloire de Jéfus-

V ^
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Chrift ni pour les intérêts de Ton Eglifer*

Ils efpérent en Dieu par Jéfus-Chrift ; mais

c'eit une efpérance qui tantôt approche

de la préfomption , Se tantôt du défef^.

poir. Ils aiment Dieu , ils lui font fidéles

jufqu'à un certain point ; mais ils ne s'ef-

forcent pas de croître dans fon amour , ils

ne s'efforcent pas de lui devenir plus fideles.

C'eft-à dire , que parmi les Chrétiens qui

ne vivent pas dans l'habitude du péché

mortel , le plus grand nombre eft celui des

ames tiédes. Car enfin où font les ames

ferventes , dans quel âge , dans quelle con

dition les trouverons - nous ? Où font les

Juftes qui travaillent de toutes leurs forces

à devenir encore plus Juftes ? & cepen

dant , mes Freres, quoi de plus dangereux ,

quoi de plus à craindre que cette tiédeur ?

Seconde Réfiexictn.

Quand on réfléchit d'un côté furie

commandement que Dieu nous fait de l'ai

mer de toutes nos forces, & de l'autre fur

les difpofitions de ceux qui vivent dans la

tiédeur; on conçoit à peine que la tiédeur

puifle être compatible avec la grace fanc-

tifiante ; & l'on ne conçoit pas du tout qu'un

chrétien puifle demeurer long-tems dans

cet état : voilà ce qui me fait trembler.

De toutes les queftions que l'homme

fage doit fe faire à lui-même touchant fes

difpofitions intérieures par rapport à Dieu

.^j.
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& à fon falut , il n'en eft point de plus

importantes que celle-ci : aimé.je Dieu de

toutes mes forces ? Vous aimerez le Sei

gneur votre Dieu : ce n'eft point aflez :

vous l'aimerez de tout votre efprir , de tout

votre cœur , de route votre ame : ce n'eft

point aflez. Mais vous l'aimerez de toutes

vos forces; de toutes les forces de votre

efprit , de toutes les forces de votre cœur ,

de toutes les forces de votre ame. Si je ne

l'aime point ainfi , je ne l'aime point com

me il veut , 8c comme il doit être aimé :

c'eft-à-dire que je ne l'aime point.

Il y a plufieurs degrés dans cet amour ;

il y a plufieurs dégrés de juftice & de fain-

teté ; il y a. plufieurs places dans le ciel :

tout cela efl: vrai ; mais tout cela ne fait

rien à la chofe , & ce n'eft pas là de quoi il

s'agit. Tel n'a qu'un foible dégré d'amour

qui aime cependant de toutes fes forces; &

tel en a un dégré beaucoup plus fort , qui

n'aime point encore de toutes Ces forces.

Vous aimerez le Seigneur votre Dieu de

toutes vos forces ; voilà le Commande

ment : foit que vous l'aimiez beaucoup ,

ou que vous l'aimiez peu ; encore faut.il

l'aimer de toures vos forces. Amesriédes,

eft-ce ainfi que vous l'aimez ? & l\ vous

ne l'aimez point ainfi , comment donc pou-

vez-vous être tranquilles ?

Eft-il bien vrai , mon cher -Paroiflleo ,"

que n'étant ni froid ni chaud ; vous aimie*
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Dieu de toutes vos forces ? Eft-il bien vraï

qu'avec les Jumieres & les fecours qu'il

vous donne , vous ne puifiiez pas être meil

leur & plus parfait î examinez votre vie ;

entrez dans le détail de vos actions. Je ne

dis point que vous foyez obligé de choifir

& de pratiquer en tout , ce qui eft le mieux:

mais je demande fi vous choifilfez, & fi vous

pratiquez en tout , ce que vousipouvez faire

de mieux fuivant vos forces ; c'eft. à-dire ,

fuivant la mefure des graces que vous avez

• reçues ? Vous dites foir & matin :mon Dieu,

je vous aime de toutes mes forces : Qu'eft-

ce que cela lignifie ? cela fignifie , mon

Dieu , je réfifte à mes paflîons de toutes mes

forces. Je combats les penchans dela nature

• de toutes mes forces : je fuis les occafions du

péché de toutes mes forces; j'évite le mal ,

je pratique le bien de toutes nies forces ; je

-travaille de toutes mes forces pour me ren-

idre agréable à vos yeux; & avec les graces

que vous me faites , je ne-puis pas mieux

vous fervir que je vous fers. Chrétien , qui

vivez dans la tiédeur , tout cela eft-il bien

vrai ? Je n'en fais rien : il y a plus , je n'en

icrois rien : il y a plus encore, cela n'eft

gueres vraifembîable ; ou pour mieux dire ,

cela ne peut point être ainfi ; car fi celaétoit

-ainfi,vous feriez fervent & non pas tiéde. Il

eft donc à craindre , tout au moins , & il eft

infiniment à craindre que vivant dans la tié

deur , vous n'ayez pas le degré d'amour qui
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tft abfolument néceflaire pour conferver

la grace fànctifiante. Cette feule réflexion

eft capable d'effrayer les plus ferveas -& les

faints : je ne l'approfondis pas -davantage ,

crainte de trop alarmer 'les ames timorées ,

Sc en luppofant que les oédes confervent

la grace , je dis qu'ils ne peuvent la con-

ferver long-tems.

Nous ne pouvons aimer Dieu qu'autant

qu'il nous aime ; cela eft vrai: Ipfe prior

dilexit nos. Mais l'amour qu'il a pour nous

augmente à mefure que nous y répondons

8c que nous faifons bon ufage de fes gra

ces. Mais plus nous nous laiflons enflam

mer , plus il s'enflamme lui-même , Ci j'ofe

le dire ainfi : mais plus nous faifons des ef

forts pour monter vers lui , plus il nous

attire & nous éléve par de nouvelles graces.

Que fi nous ceflbns de répondre à l'invita

tion qu'il nous fait de monter plus haut, no

tre lâcheté , notre ingratitude produifent

nécéflairement la diminution de fes graces

& de nos forces , par conféquent , puifque

nous n'avons de force que par la grace ; il

s'enfuit de là que ne pas avancer dans la

voie du ciel , c'eft reculer : Non progredi

regredi eft,

Avancer dans le chemin du ciel , c'eft

combattre fans ceffe pour vaincre nos mau-

•vaifes habitudes , & pour acquérir les ver

tus contraires. Dès que vous ceflez de les

combattre ces habitudes , elles prennent
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bientôt le defliis ; vos péchés fe multiplient,'

Se vous reculez. Avancer dans" le chemin

du ciel , c'eft devenir de jour en jour plus

attentif à éviter ce que nous appelions des

fautes légeres : fi vous ne les évitez point ,

elles vous conduifent à de plus grandes ,

. celles-ci à de plus grandes encore., & vous

reculez. Avancer dans le chemin du ciel:,

c'eft réfifter fortement à la nature ; dès que

vous ceflez de lui réfifter , elle vous en

traîne, & vous reculez. Avancer dans le

chemin du ciel , c'eft arracher les vices ,

les imperfections , qui font dans notre ame

ce que font les ronces & les mauvaifes her

bes dans un champ : toujours il faut les ar

racher, parce que toujours elles repouf

fent : dès que vous les négligez , elles croi£.

fent, elles grandiflent, elles s'étendent ; &ç

votre ame devient enfin femblable à la vi

gne de l'infenfé, au champ du parefteux

dont il eft parlé au vingt.quatriéme chapi

tre- des proverbes. .

Vous dormirez un peu, dit le Saint.Ef- .

prit au même chapitre; vous dormirez un

peu , vous fommeillerez un peu, vous met

trez un peu vos mains l'une dans l'autre

pour vous repofer : & voilà que. la cruelle

indigence fondra fur vous tout à coup,

comme un cavalier qui court à bride ab-

batue : Vcrûet tibi quafi curfor egejias. C'eft-

à-dire que votre tiedeur , votre pareflè dans

le fervice de Dieu produiront enfin la perte

de
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de la grace fanctifiante , l'extinction totale

de la charité : & votre ame dépouillé Se

ce tréfor , fe trouvera réduite à la mifeie la

plus affreufe : Veriut tibi quajl curfor egef.

tus. Ce qui revient au pafrage fi connu de

l'Apocalypfe : que n'êtes-vous tout chaud

ou tout froid ? mais parce que vous êtes

tiéde , je commencerai à vous vomir & à

vous rejetter loin de moi. D'où l'on peut

conclure que la tiédeur eft plus dangereufe

dans an fens , & peut avoir des fuites plus

funeftes que l'habitude du péché mortel.

Un chrétien qui eft dominé par quelque

habitude criminelle , gémit au moins de

tems en cems fur fon miférable état ; fort

defiein n'eft pas de perfévérer toute fa vie

dans le péché , il a quelques defirs de cou-

verfion , & il fe propofe de fe convertit un

jour ; au lieu que les tiédes ne penfent à

rien moins qu'à fe convertir, parce qu'ils

s'imaginent n'avoir pas befoin de fe con

vertir, parce qu'ils s'imaginent n'avoir pas

befoin de converfion : perfuadés qu'ils vi

vent aflezbien, ils ne defirent pas de mieux

vivre ; & leur ame ainfi dHpofée devient

comme un objet infipide , fade , dégoutant ,

que Dieu vomit enfin , & qu'il rejette fans

quelle s'en apperçoive. La tiédeur eft donc

dans un fens plus dangereufe que l'habitude

du péché mortel, & comme perfonne ne re

prend ce qu'il a vomi , la tiédeur peut donc

être regardée comme le figne, l'avant-cou-

2.Dom.TomclF. ' * X
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reur , le prélude d'une réprobation éterj

nelle. En effet , qui eft-ce qui fera raflaflîé

dans le ciel ? ceux qui ont fairn & foifde la

juftice , ceux qui étant juftes , s'efforcent de

devenir encore plus juftes ; ceux qui étant

faints, travaillent à fe fan&ifiet davantage.

Or l'ame tiéde n'a ni cette faim , ni cetta

foif; elle ne defire ni plus de fainteté, ni une

plus grande juftice , elle ne fera donc pas

ralfafiée , elle n'entrera donc jamais dans le

ciel ; la tiédeur eft donc un ligne de répro

bation , une réprobation commencée.

Après cela , mes Freres , tranquillifez-

vous fur ce que vous ne commettez pas

des fautes confidérables , fur ce que vous

remplirlez les devoirs extérieurs de la reli

gion ; mais prenez garde que cette tran

quillité ne peut venit que d'un grand fond

d'orgueil 3 Se que les vertus fur lefquelles

vous vous repofez , ne reffemblent pas du

tout aux vertus chrétiennes ; celui qui eft

humble n'eft jamais content de lui.même ,

il tremble toujours de ne pas faire tout ce

que Dieu demande de lui ; & en confé-

quence il travaille de toutes fes forces à

devenir quelque chofe de mieux que ce

qu'il eft ; l'ame tiéde ne penfe point ainfi ,

elle penfe tout différemment ; elle fe borne

à ce qu'elle eft , parce qu'elle s'imagine erre

aftez bien , elle eft tiéde parce qu'elle eft

prgueiljeufe. t _

P'un autre côté les vertus chretiennes
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tendent de leut nature à la perfection , &

pourquoi ? parce qu'elles font une imita

tion de la fainteté de Jéfus - Chrift. Prati

quer les vertus chrétiennes, c'eft imiter,

c'eft copier Jéfus-Chrift : or l'ame tiéde ne

tend pas à la perfection , elle ne travaille

donc pas à imiter , à copier Jéfus-Chrift ;

elle ne le prend donc pas pour modele , fes

vertus ne font donc pas des vertus chré-,

tiennes.

Vous croyez répondre à tout , mon cher

Paroiffien , en difant que vous évitez le pé

ché mortel , & que vous feriez faché d'en

commettre aucun , Se que cela luffit pour

conferver la grace fanctifiante ; mais outre

qu'il n'eft pas auflî aifé que vous pourriez

le croire , de diftinguer dans la pratique les

fautes vénielles d'avec les péchés mortels ;

outre que les fautes vénielles , quand on

les néglige , refroidiflent la charité & con-

duifent infenfiblement à la perte de la gra

ce , comme nous le remarquions tout à

l'heure ; n'eft- il pas à craindre que la peur

du diable & de l'enfer ne foit le feul motif

qui vous détourne du péché mortel ? je ne

dis point que la crainte de l'enfer foit un

mal , mais elle ne vous fauvera jamais , fi

elle n'eft accompagnée de quelque étincelle

de cet amour qui fait les juftes : parce

qu'enfin il eft ridicule , il y a même une

forte d'impiété à prétendre qu'on puifle fe

fauver. fans aimer Dieu.

Xij
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Or je demande , fi cet amour qui fait les

juftes , étoit joint à la crainte que vous avez,

de tomber dans les enfers ; fi vous étiez fin-

cerement attaché Dieu , ne chercheriez-

vous pas à lui plaire dans les petites chofes

comme dans les grandes ? ne favez-vous pas

que ces fautes qui vous paroiflent légeres

lui déplaifent fouverainement ? qu'elles ont

une malice infinie , & qu'elles ne font ex-

cufables à fes yeux qu'à caufe de la fragilité

humaine qui ne nous permet point d'en

être tout-à-fait exemts : Rérlechiflez bien

là defliis, Se vous fentirez que le vrai amour

de Dieu nous infpire néceflairement de

l'horreur pour les plus petites fautes ; que

le vrai amour de Dieu renferme par confé-

quent le defir de la perfection , d'où je ne

crains pas de conclure que celui-là n'a point

le vrai amour de Dieu qui ne defire pas de

fe corriger , de fe purifier , de fe perfec

tionner de plus en plus , & qui n'y tra

vaille pas de toutes {es forces : ames tié-

des, voilà dequoi vous faire trembler. Plaife

à Dieu que vous profitiez de ce qui me refre

à vous dire , pour vous aider à fortir d'un

état infiniment plus dangereux que vous ne

fauriez l'imaginer !

Troisième Réflexion.

Premièrement , mettez-vous bien dans

'efprit une fois pour toutes , qu'en qualité

^
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de chrétien vous êtes appelle à' la perfec

tion : qu'y étant appellé vous devez y ten

dre, & faire tons vos efforts pour y arriver.

Mettez-vous bien dans l'efprit que cette

façon de parler, je ne veux pas être un

faint ; c'eft le langage d'un reprouvé. Qui

conque ne veut pas être faint , n'entrera ja

mais dans le ciel ; parce qu'il n'y a que les

Saints qui y entrent. Eh ! pourquoi ne vou

driez- vous pas devenir auflî faint que ceux

dont vous lifez la vie , dont vous admirez

les vertus , & dont l'Eglife honore publi

quement la mémoire ? Vous fixez donc vous

même le degré de fainteté qui vous con

vient ? mais quel eft donc ce degré , quelle

eft cette place que vous vous choifiilez ainiî

dans le royaume des cieux ? je voudrais

bien que vous nous la fiflîez connoître :

c'eft apparemment la derniere, mais lader-

niere ne peut être donné qu'à un Saint ;

vous ne voulez point l'être , vous n'entre

rez donc jamais dans le ciel.

En fecond lieu , ne vous comparez ja

mais , mon cher Paroillîen , à ceux qui

vous paroiflent plus imparfaits & moins

avancés que vous n'êtes dans les voies du

falut ; comparez-vous plutôr avec ceux qui

ont des vertus que vous n'avez pasj qui

font des bonnes œuvres que vous ne faites

pas , qui ont une piété bien fupétieure à la

vStre. C'eft une grande folie de regarder

toujours au-delio.us de foi , quand il eft

Xilj
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queftion de faire le bien , & de pratiquer

les vertus chrétiennes. Je ne fuis pas un

ufurier comme celui-ci , je ne fuis pas un

avare comme celui-là, je ne fuis pas un li

bertin , un impie comme cet autre , tels &

tels qui vivent dans le même état que moi ,

ne tiennent point une conduite aufli bonne

que la mienne ; ils ne font pas ceci , & je le

fais ; ils font cela , & il s'en faut bien que

je le faflTe.

Pourquoi ne pas dire plutôt , je ne fuis

pas à beaucoup près fi humble , fi modefte ,

iî doux , fi patient , fi mortifié , fi détache

du monde, qu'un tel & un tel; je ne fuis pas

h" charitable que celui-ci , je n'ai pas tant

de piété que celui-là , & ainfi du refte : car

voilà ce que fe dit à lui-même un homme

fage , un chrétien qui a tant foit peu d'hu

milité, tant foit peu d'amour de Dieu , qui

eft tant foit peu curieux de fauver fon ame :

point du tout , pour fe trouver bon & alfez

bon , l'on fe compare à ceux qui paroiflent

{>lus méchans ou moins bons que foi , &

à-deflus on fe tranquillife , comme fi la

malice de votre prochain faifoit votre bon

té ; comme fi fes imperfections faifoient

vos vertus, comme fi fa damnation vous

afluroit la vie éternelle.

Ah ! vous ne raifonnez point ainfi lorf-

qu'il s'agit des biens & des honneurs de ce

monde , vous regardez toujours au-de/fiis ,

jamais ou prefque jamais audeûous ; tou-».
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jours plus haut , cV plus haut encore. Je

veux encore ceci , je voudrais encore cela j

pourquoi ne pourrois-je pas devenir aufli

riche qu'un tel ? pourquoi ne parviendrois-

je pas comme cet autre ? Mes Freres , vou9

le lavez , c'eft ainfi que penfent la plûpart

des hommes ; il en eft peu qui ne defirent

detre quelque chofe de mieux que ce qu'ils

font.

Nous courons aveuglement & comme

des infenfés dans le chemin de la fortune ;

c'eft à qui courra le plus vite , à qui fera le

plus de chemin , rien ne nous lalfe , rien ne

nous rebute ; & dans le chemin de cette

fortune éternelle , fi je puis m'exprimer

ainfi, de. cette fortune que nous ne fau-

rions acheter trop cher , on ne voit que

des lâches qui s'arrêtent à chaque inftaut,

qui après avoir fait un pas reculent de

quatre; qui au lieu de regarder devant eux

regardent derriere, qui au lieu de fe piquer

d'une fainte émulation en voyant la ferveur

de ceux qui les patlent , s'applaudiflent in

térieurement à la vue des autres qui leur

paroiflent moins avancés. Nous courons

avec fureur après des chimères , nous nous

les arrachons , pour ainfi dire , les uns aux

autres, & quand il s'agit de ravir le ciel,

nous fommes toujours contens de nous-

mêmes ; nous croyons toujours avoir aflez

de vertu , aflez de piété , il femble que nous

craignions d'en avoirtrop : quelle honte !

Xiv
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Troifiéme reméde contre la tiédeur : fai

tes-vous un réglement de vie, &fuivez-le

fans jamais vous en écarter.Qu'eft ce qui en

tretient la ferveur dans les maifons religieu

fes ? la régle , l'exacte obfervation de la ré

gle ? Dès qu'on la néglige , dès qu'on y tou

che pour l'adoucir , dès que l'on y fait la

moindre brèche j tout eft perdu. On fe re

lache aujourd'hui fur un point, demain on

le relachera fur un autre ; on dépouillera

peu à peu la régle de tout ce qu'elle a de

gênant j le religieux enfin ne fera diftingué

des gens du monde que par fon habit, &

encore cet habit, nous le reconnoîtrons à

peine. La régle donc , la régle jufqu'au

moindre iota 3 (ans quoi les Ordres Reli

gieux qui auront fait dans un tems la gloire

Se la confolation de l'Eglife , feront dan»

un autre fa confufion 8c fa douleur.

Reglez donc votre journée , mon cher

Paroilîîen , conformément aux occupations

de votre état, ayez une heure marquée

pour votre lever , pour votre coucher , pour

vos exercices de piété , pour votre travail ,

poufvos récréations,pour tout ; mais prenez

garde : il ne îûrfit pas de mettre de l'ordre

dans l'extérieur , il faut que l'intérieur foit

réglé auflî, fansquoi ce reglement de vie pré

tendu au fond feroitune routine toute pure.

Ayez donc pour maxime de ne rien faire

fans avoir auparavant dirigé & purifié vo

tre intention ; préparez votre ame , non-

. v
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feulement avant la priere & les autres exer

cices de la piété ; mais avant de commencer

votre travail , avant d'entrer en converfa-

tion , & dans quoi que ce foit que vous

ayez à faire ou à dire.

Quatriéme reméde contre la tiédeur :

telles que puiflent être vos vertus & vos

bonnes œuvres , regardez tout cela comme

rien : imaginez-vous que vous commencez

à peine , & que vous n'avez pas même en

core bien commencé. Un Religieux ,• qui

après cinquante ans de profeflîon ne fe re

garde pas comme un Novice , & comme

le dernier des Novicesj eft auffi loin & plus

loin de la perfection que le premier jour

Je fon noviciat. Tous les chrétiens font re

ligieux , je veux dire que tous ont fait vœu

d'obferver une certaine régle , qui eft l'E

vangile ; celui qui ne fe regarde pas comme

le dernier , & qui par conféquent ne s'ef

force point d'atteindre les autres qui mar-

chent devant lui ; celui-là , tel qu'il puifle

être , n'a pas l'efprit du chriftianifme , il

n'eft rien moins qu'un vrai difciple de Jé-

fus-Chrift.

Que n'avoit pas fait , que n'avoit pas

fouflfett l'Apôtre faint Paul , foit pour la

gloire de l'Évangile , foit pour fa propre

fanètification ? Cependant l'Apôtte faint

Paul laiflant derriere lui , ne comptant pour

rien , oubliant ce trélor immenie de venus,

de bonnes œuvres , de mérites qu'il avoit
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aman"és , il n'ouvroit les yeux que pour voir

ce qu'il auïoit voulu amalfer encore. Mes

Freres, difoit-il aux Philippiens,dans cette

Epître admirable qu'on ne fe lafle jamais de

lire , & que les Chrétiens devraient tous

{avoir par cœur , mes Freres , j'oublie ce

qui eft derriere moi. Mes defirs s'éten

dent 8c portent fans cefle mon ame vers

Jéfus-Chrift , qui marche devant moi , &

qui m'appelle toujours plus loin. Je le fuis,

Je m'élance, je fais continuellement de nou

veaux efforts pour l'atteindre , jufqu'à ce

que je le tienne , & que j'embrafle éternel

lement ce divin objet qui m'attire, qui

enchaîne mon cœur par les charmes de fa

grace , depuis le moment où il m'a pris &

embraflé dans les entrailles de fa miféricor-

dc : Sequorautem ,Jî quomodb tanderfi com-

prehendam à quo comprehenfus fum.

C'eft que plus on avance dans la con-

noilfance de Jéfus-Chrift & dans la prati

que des vertus chrétiennes , plus on voit

de chemin à faire. Mais hélas 1 qui eft .ce

qui connoît Jéfus-Chrift? qui eft-ce qui

le regarde? qui eft-ce qui s'embarralfe de

le fuivre 1 qui eft-ce qui croit être oblige

de tendre à la perfection ? Il eft cependant

de foi que perfonne n'entrera dans le ciel r

à moins qu'il ne foit trouvé conforme à

Jéfus-Chrift , qui eft le modele , comme le

chef des prédeftinés : c'eft -là non- feale-

ment un article de notre foi ; nuis le fou



A pris ia Pentecôte. 483

«lement 8c comme l'abrégé de notre foi.

Jufte ciel ! où en ibmmes-nous donc , Se ,

que prétendons-nous devenir avec cette

ombre de Chriftianifme qui nous aveugle ?

J'appelle une ombre de Chriftianifme,

le Chriftianifme des ames tiédes : elles

croient les vérités de la Religion; mais elles

font peu fenfibles aux biens & aux maux de

la Religion. Elles elperent en Dieu; mais

elles fe confient aufli en elles - mêmes ;

elles s'aiment alfez pour ne pas commettre

certains péchés qui méritent l'enfer : mais

elles ne vous aiment point aflèz , ô mon

Dieu,pour chercher àvous plaire dans les pe

tites chofes, pour tendre à la perfection à la

quelle vous les appellez. Une foi fans zelc,

-une efpérance fans 'fermeté , une charité

fans ardeur , un amour fans activité , fans

tendrefle : voilà , mes chers Paroiffiens , le

Chriftianifme des ames tiédes ; & je dis

que c'eft-là une ombre de Chriftianifme

qui les aveugle , parce qu'elles ne voient

pas que cet état de langueur, d'afloupilfe-;

ment , d'engourdiflèment les conduit fans

qu'elles s'en apperçoivent à la réprobation

& à la mort éternelle.

Ne permettez donc pas , 6 mon Dieu ,

que je demeure plus lorig-tems dans ce

malheureux état. Et s'il eft vrai qu'il y aie

encore dans mon ame quelque petite étin

celle de votre amour; ranimez-la par le

{buffle de votre grace , avant qu'elle s'étei

Xvj
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gne tout-à.fait. Fondez la glace de mon

cœur, attendri fiez- le , dilatez-le, afin que

je marche , que je coure dans la voie de.vos

commandemens. Donnez-moi la faim Ôc

la foif de la juftice & de la fainteté. Faites

que je foupire fans cefle après vous , que

mes yeux foient continuellement fixés fur

vous --, que je tremble de vous déplaire en

quoi que ce foir ; 8c que j'aie , pour les

fautes les plus légeres T autant d'averfion Se

d'horreur que je dois en avoir pour les plus

grandes. Que je travaille fans relâche à cor

riger mes imperfections , pour exprimer en

moi l'image de Jéfus-Chrift mon Sauveur .y

afin que paroiflant devant vous après ma

mort , je puifle être trouvé conforme à ce

divin modele de toute perfection , & rece

voir de votre miféricorde, ô mon Dieu , la

couronne que vous avez promife dans le

ciel à ceux qui vous auront cherché , qui

vous auront aimé de tout leur cœur Se

de routes leurs forces fur la terre. Ainfi

foit-iL




